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BARBES, MOUSTACHES, PERRUQUES
NOTA. — Il faut compter cinq à six jours pour la livraison des Barbes et Perruques. Joindre en plus 0 fr. 40 pour chaque Perruque comme frais de port et d'emballage quand celles-ci devront être envoyées par la poste.
Nez (carton toile) toutes nuances Chaque genre.
Colle pour coller les moustaches sur gaze. . . . Le flacon. Barbes avec Moustaches (toutes nuances, bien indiquer
la nuance), sur tulle •
Barbes avec Moustaches (toutes nuances, bien indiquer
la nuance), sur gaze dite de ville
Barbes avec Moustaches en tresse (toutes nuances) . . . Moustaches, toutes nuances, sur gaze (à coller). . Chaque.
— ^- à crochets —
Favoris, toutes nuances, en tresse
Favoris, toutes nuances sur gaze. 3 25 sur tulle.
— rouges d'Anglais. . . — 3 25 —
Collier d'Auvergnat — 3 50 —
Fer à cheval -
Bouc —
Impériale sur tulle —
Perruques de Chauve ... en cheveux 15 » en laine.
Curé —
Paysan ... —
Soldat. ... —
Domestique . —
Vieux beau . —
Gommeux . . —
Breton. ... —
Page —
Vieillard. . . —
Savant- Vieillard —
Jocrisse ... —
Pitre —
Louis XIII . -
Marquis Louis XV
Louis XIV. . —
Mousquetaire —
Incroyable. . —
Moderne. . . —
Femme (toutes nuances)
Henri II. . .
Page Moyen-âge —
— mignon —
Itj
Garde française —
L'ART DE SE GRIMER, par J. RENEZ, du Châtelet.
Petit Manuel à l'usage des artistes amateurs, pour le grimage et le maquillage, emploi des Barbes et Moustaches, avec figures dans le texte. Nouvelle édition, revue par BARTLET, du Palais-Royal, contenant en outre, le Catalogue des Fards, Perruques, Barbes, etc. Prix franco. 1 fr.
Répertoire de la Société des Auteurs, Compositeurs et Éditeurs de Musique
[iFTnTT
PERSONNAGES
M'' Laurence MOUILLETTE, avocat stagiaire, vingt ans. CHAMBROUILLE, détenu, cinquante ans.
UN (lARDIEN.
M' Laurence Mouillette, frais émoulu de la Faculté de Droit, a prêté serment il y a quelques jours et vient voir un vieux repris de. justice, dont l'Assistance judiciaire lui a confié la défense.
Malgré le sentiment qu'il a de son importance, il ne laisse pas d'être un tantinet ému : pensez donc, « le premier client »!
Ce n'est pas sans mal que ce jeune défenseur de la veuve et de l'orphelin a trouvé la division où le vaf^aboncl (Miamhrouille songe, pai- ces jours glacés de novembre, aux vains préjugés qui font méconnaître les douceurs et le confortable d'une prison bien chauffée.
lîn effet, après avoir déjjasso le rond-point et s'être engagé sans hésitation dans le couloir conduisant aux cuisines, le jeune avocat s'est l'ésolumenl dirigé vers la chaufferie, puis après avoir rebroussé chemin et avoir clierelié dans le quartier bas ce ([ui — fatalité — se trijuvc au quartier haut, il finit par rencontrer un vieux gardien. (]elui-ci le renseigne et met enfin un terme à des pérégrinations cpii n'avaient aucune raison île cesser.
M" I.AUHKNCK MOUILLETTE, au qavdien VA mon clieiil va vetiir ici?
LE GARDIEN
Dans un ifislant, maître. Tenez même. {Regardant dans le couloir.) Le votlà. (Après avoir vérifié lidentiié du prévenu, le gardien le fait entrer dans le parloir, et sort en fermant la porte. )
CHAMBRUl iLLE, cheveu.v (/ris, barbe hirsute, malpropre, un bout de ciyarellc màchouilté glisse derrière l'ortitte. Ressemblerai! tout à fait à .Iran Hiroux, s'il n'(aniit de pelils ijeux bleus vifs et spirituels, qui semblent embusqués derrière d'énormes sourcils en broussaille.
Bonjouf, maître !
M^^ LAURENCE MOUILLETTE
Bonjour mon ami, bonjour ! (Puis immédiatement et très vile, pour se montrer à lui-même combien il a de Vaplomh.) Voilà, Chambrouille. J'ai revu votre dossier, et ai même pris ([uelques notes qui me permettront de vous...
GHAMBROt'ILLE, tlnlcnoivpaiil.
Dites donc, mailrc?
Me LAURENCE MOUILLETTE Quoi donc?
CHAMBROUILLE, désignant les chaises.
Ça ne vous ferait rien si on s'asseyait ?
M" LAURENCE MOUILLETTE
Si on s'as... Oui, au lait, je n'y pensais pas. {Ils s'assoient de chaque côté d'une table qui, avec les deux chaises, constitue le mobilier modeste du parloir.) Je vous disais donc que j'ai pris connaissance de votre dossier...
CHAMBROUILLE Pas fameux, hein ?
M'- LAURENCE MOUILLETTE Ah dame ! vous êtes récidiviste, je crois.
CHAMBROUILLE, {égai)(')
Si j'suis récidiviste ! un peu, mon neveu. (Se reprenant.) Un peu, maître. Des condamnations ! j'en ai plutôt des tripatouillées : des courtes, des longues, à Paris, en province, huit mois à Melun en 1884, deux mois à Auxerre pour vagabondage, la lourde, un an Cour d'Assises de la Seine. Ça, c'est le gratin, car je ne parle pas des petites de rien du tout, des six jours à Fontaibleau pour grivèlerie, des quinze à Paris pour... (Geste vague : puis, devant ta figure ébahie de M'" Laurence Mouillette.) Une vraie carte d'échantillons ! Et, vous savez, pas une de juste !
Me LAURENCE MOUILLETTE, sincèrement étonné. Non, vraiment ?
CHAMBI^OUILLE
Comme je vous le dis! Tenez, par exemple, les huit mois de Melun, savez-vous pourquoi on me les a donnés ?
M'- LAURENCE MOUILLETTE, inlcrcssc.
Non. Dites.
CHAMBROUILLE
Pour avoir censément l'ait le guet pendant le cambriolage d'une épicerie.
M»^ LAURENCE MOUILLETTE, mrmc jeu.
Eh bien ! ce n"était pas vrai '.'
CHAMBROUILLE
Pour sur que c'était pas vrai, puisque, le jour où on a fait le coup, je me trouvais à Paris.
Me LAURENCE MOUILLETTE, de plus en plus inléressé. Non ?... Et vous ne lavez pas dit ^
■ CHAMBMOUILLE
Pensez vous que j'aurais été assez poire pour leur raconter que c'était moi qui, le même jour, iringué en homme du monde, étais venu toucher à la i)an([ue Hoggins et Schwob un petit matelas de cinquante billets — cinq mille francs, mais oui — contre un titre, lavé, maquillé, retapé ^ [Geste adiniratif.) En or, quoi ! (Un silence.) Ça ne les a pas empêchés de me condamner pour un vol qui a rapporté tout juste deux francs soixante. (Avec un haussement (V épaules ) Ah ! elle est jolie', leur justice.
M<' LAURENCE MOUILLETTE, un instant interloqué. Mais... c'était un vol !
CHAMBR<!)L"ILLr:, le refjtirdant (u^ec surprise.
Mais non.
M« LAURENCE MOUn.I-ETTE Comment, non ^
GHA.MBROUILLE, en homme qui, à force d'affronter les rifiueurs du Code, a fini par le connaitre.
C'était un faux et usage de faux, article 145 du Code pénal. Me LAURENCE MOUILLETTE, surpris el un lantinel vexé.
C'est ce que je voulais dire... (Un temps) Cependant toutes les autres condamnations n'ont pas été appliquées à faux celles-là.
GHAMBRoUILLE, mcprisanl.
Penh !
Me LAURENCE MOUlLLETTh:
Olle d'un an par exemple? La lourde comme vous l'appelez.
CnAMBROUILLK
Oui, ah bien parlons en. Avec çà qu'il n'y a pas eu là aussi des machins, des choses... des choses pas régulières, (|uoi : Que voulez-vous, M"sieur le Procureur de la Répu!)li(jue et moi nous ne pensons pas de même. Il a ses idées cet homme, moi j'ai les miennes. \hd heureusement elles se ressemblent pas et en fin de compte c'est toujours moi (jui Irincjue Eh ben, tenez, c'te fois-là j'ai été condamné pour avoir fait une bonne action.
Me LAURENCE MOUILLETTE, étonné.
Une bonne action ?
CHAMB150UILLK, en homme conscient de sa valeur.
Dame comment qu'vous appelez se jeter au feu pour éteindre un incendie.
Me LAURENCE MOUILLETTK, convaincu et vivement intéressé. Évidemment... mais comment.
CHAMBROUILLE
Voilà (// crache par terre, se mouche, puis les coudes sur la table surveilla .t du coin de lœil l'effet de son récit sur la physionomie attentiv" mais candide de C avocat). Je me |)romenais une nuit avec des copains dans les alentours de Fontenaysous-Bois.
M'^ I.AIIRKNCK MOUÏLLEITK, surpris.
Vne nu il ?
CHAMBROUILLE
Oui, y a trois aus, i'Iiiver (ju'il faisait si IVoid, vous vous rappelez bien :"
M- LAUliENCE MCUjH^I.KTTK, incme jeu.
L'hiver.
GHVMBIlOriLLE, avec luic ironie à peine dissimulée.
Que voulez-vous... moi c'est... le moment ous'que j'aime le plus la campagne. Y a moins de monde, vous comprenez, on est plus tranquille.
M" LAfRKNCK M0[]\AA:VTK, concédant.
C'est juste.
GHA M BROUILLE
Me via donc avec Julot et Nenesse.
Me LAURENCE MOUILLETTE, qui n'y est pas.
Nenesse ?
GHAMBROUILLE
Ben oui Nenesse... Connaissez pas Nenesse? .M" LAUREXGE M( U'ir.LETTE, ingénu.
. Moi, non.
GHAMBROUILLE, précisant .
Nenesse, le gros Nenesse... le costaud de la Contrescarpe.
Me LAURENCE MOUILLETTE, protestant, effaré dr l'idée d'une telle relation.
Mais pas du tout, je vous assure...
GHAMBROUILLE, qui s'amuse prodigieusement, mais qui n'en laisse rien voir, hochant la léte.
Dommage. Donc on se balladait tous les trois sous la lune en r'iuquant les étoiles, qu'étaient quasi des petites mirettes
dans la calotte du ciel, quand, tout à coup, Julot nous montre un méchant petit pavillon pas habité. Entrons-y qu'il m' fait — Ça colle que j'y réponds.
Me LAURENCE MOUILLETTE, candide.
Vous ne pouviez pas entrer puisqu'il n"y avait personne.
GFL\MBROUILLE, un instant interloque.
On pouvait pas ent... (pénélrant l'ingénuité exquise du jeune homme et s esclafj ant .) Oh! la, la... ah! cré non... bon dieu de bon dieu... Sacié farceur va. {Se reprenant). Vous demande pardon, c'est rapport à la rigolade... {S'essuyant les. yeux humides de larmes.) Ah! matin, on peut dire que vous avez le mot pour rire.
Me L.VURENGE MOUILLETTE, que cette explosion incompréhensible de gaieté vexe horriblement, très pincé.
Je ne comprends pas... A moins que vous soyez entré par effraction.
GHAM BROUILLE
Effraction, là tout de suite des grands mots, pour une malheureuse petite pesée de rien du tout sur la fenêtre de la cuisine. Bref, nous entrons. On regarde, c'était gentil, propre et coquet. Au mur, des portraits de famille, des bonnes têtes souriant comme pour nous souhaiter la bienvenue. J'dis à Julot : on est chez des braves gens. Sur qu'il me fait, même que s'ils étaient là, ils laisseraient pas le pauvre monde avoir soif. D'accord que j'y réponds et puis qu'ils nous offriraient un verre de vin, si qu'on se trouvait avec eux, on peut se servir sans crainte.
Me LAURENGE MOUILLETTE, qui n'admet pas un tel sans-façon.
C'est égal.
GHAMBROUILLE
On descend donc à la cave et qu'est-ce qu'on trouve {admiratif) des jambons, des conserves, des confitures et un petit reginglard, cré nom d'un nom, j'en ai encore le goût au bout de la langue.
Me L\URENCE MOUILLETTE, sconrfa//sc.
Mais vous voliez.
CHAMBROUILLE
Tes bêle... pardon, vous êtes bêle... c'esl-à-dire vous êtes étourdi... Puisque censément on était invité, on aurait tout de même pas été ass^z mal polis pour refuser.
M'^ LAURENCE M(»('ILLKTTE, toujours choqué. Ce n'était toul de même pas délicat.
CHAMBROUILLE
Allez, allez, tout se serait bien passé, si c' t'idiot de Julot n'avait pas voulu ficlie une peignée à Nénesse.
M'- LAURENCE MOUILLETTE Pourquoi.
CtLVMBI\UUILLE
Ali! des histoires à la graine d'andouilles. Ils étaient bu tous les deux... (Admiratif) et comment... « Rends moi la montre» hurlait Julot... « J'ia garde, espèce de fumier, » répondait Nénesse, « t'as les couverts, moi, je garde la montre. »
M« I>\URENGE MOLi|[>LETTE Quelle montre.
CnAMBROUilJ.E, qui ne se laisse pas enibariasser pour si peu.
Est-ce cjue j" sais moi. Vne montre en l'air, probablement. (Un cUqiiemenl cVœil souligne cet horrible jeu de mot qui d ailleurs passe absolument inaperçu ) Tout d'un coup ils se tombent dessus. Paf, v'ià la table par terre, pif l'argenterie dégringole. J'avais bien essayé de les faire taire. Ah ! ouiche, ils en faisaient un pétard. Tout d'un coup, v'ià la camoutle...
M'' LAURENCE MOUILLETTE La camoutle.
CAM BROUILLE
Ben oui, quoi, la camoutle, c'est du français tout de même, enfin, la lampe si vous aimez mieux, donc vlà la lampe qui roule sur le parquet et llanque le feu aux rideaux. Pas le temps de faire ouf que la baraque commençait à flamber.
Me LAURENCE MOUILLETTE
Ah ! mon Dieu !
CHAMBROUILLE
Je me dis ça va s" voir, on va venir de toutes les directions et on aura des ennuis. Je cours donc à la cuisine avec mes deux idiots qu'étaient pas fiers et à nous trois on éteint l'incendie, f'uis, on veut s'cavaler, mais patatras, au détour du chemin sur qui qu' c'est-y que nous tombons ?
M' LAURENCE MOUILLETTE Est-ce ({ue je sais. moi. ^
CHAMBROUILLE
Sur la rousse.
La rousse.
M'' LAI RENCE MOUILLETTE
CHAMBROUILLE
Enfin, les cognes, les roussins, les flics. Ils me demandent un tas de choses qui les regardaient pas, me fichent de sales boniments, puis, à la fin des fins m'arrêtent.
Pourquoi ?
M" LAURENCE MOUILLETTE
CHAMBROUILLE
Pourquoi? Pour des bêtises... des petits machins de rien du tout... des objets (|ue j'avais mis dans mes poches pour les garer du feu... Ah ben, ils en ont lait des histoires pour ça... Et comment que j ai été traité.. Apache, cambrioleur, que sais-je encore. .lai bien essayé de leur expliquer l'incendie. Ah! ouiche. à l'audience on m'a fichu un an... Et vous trouvez que c'est pas à vous. dégoûter d'être délicat?
M'^ LAURENCE MOUILLETTE, convaincu.
Le fait est ({ue c'est beaucoup... Mais revenons à votre dossier. \'ous êtes, aujourd'hui, inculpé de vol. Vous auriez profité d'un moment d'inattention du sieur I^ougnasson, marchand d'habits, pour vous emparer d'un paletot et d'une paire de chaussures lui appartenant.
t'.HAMBKOUlLLK, auec ralliliide dcdtiigneiise d'un monsieur qui en a vu assez d'dulrcs pour mépriser celle inculpalion dérisoire.
Des blagues, toul ca. Tenez, j" vais vous raeonler ce (jui s'est passé. J'étais chez le père Bougnasson. je voulais lui vendre mon pardessus, histoire, a()rès, de lui en acheter un autre qu' aurait été pins douillet. V là (pu' c'te vieille fripouille veut m'en donner tout juste un larantqué ! Comment trouvezvous le bouillon '
U^ I,AURP:NGE mouillette, dont les yeux ronds expriment à quel poinl le mot « Utranlqué % (/(;/, en ftr(/ol, signifie « quarante sous u, lui est étranger et paraissant n'avoir pas d'opinion bien définie sur le « bouillon » dont il s'agit.
Heu ! ! !
ClIAMBROUILLE
^'ous parlez si je m"ai mis à tuber.
{Un temps pendant lequel jV« Laurence Muuillcltc regrette ie.vcellence de .son éducation et se demande, auec inquiétude, si son ignorance totale de la langue verte ne nuira pas irrémédiablement à son avenir.)
Me LAURENCE MOUILLl-lTTE Vous dites ?
CtL\MBRnUILLE, expliquant.
A crier, tjuoi 1 Là-dessus, voilà-l-il pas que c' sale marchand de puces s" fiche à m'enguirlander.
M" LAI'RENGE M0U1LL]':TTE Enguirlander ?
<;iL4MB0niLLE, même jeu.
A me traiter comme du poisson.
Mo LAURENCE MOUILLETTE Ah ! parfaitement.
GH.\Mi;ii()(TLLE
Moi, naturellement, je réponds ; dun mot en vient un autre ; puis à la fin des fins, comme j'aime pas les disputes :
« Puisque c'est comme ça, que j' lui fais avec dignité, je fiche le camp, mais ça n'emj)êchera pas de dire qu' c'est malheureux d' voir des vieux fourneaux aussi mal polis avec le pauvr' monde. » Ça lui en a bouché un coin. Sur ce, je prends mon chapeau, son pardessus et j' m'en vas!
Me LAURENCE MOUILLETTE Comment, son pardessus?
CHAMBROUILLE, avec simplicité et bonhomie.
Dame, je m'avais trompé; au lieu de prendre le mien, j'avais pris 1' sien.
Me LAURENCE MOUILLETTE, dogmatique.
L'erreur, cependant n'était guère possible ; le pardessus volé était presque neuf, tandis que le vôtre...
{Coup dd'il sur la mise lamentable de Chambrouille.)
CHAMBROUILLE, cherclumt une e.vcuse.
Jai la vue basse.
M'' LAURENCE M0U1LI>ETTE, sccpliqae.
Au point de ne pas vous apercevoir qu'il contenait un portefeuille avec deux cent cinquante francs?
CflAMBROUILLE, sans s'émouvoir.
Je n'ai pas compté.
M" LAURENCE MOUILLETTE Entin, vous auriez dû rapporter le tout.
CHAMBROUILLE
Plus souvent ! Il aurait été capable de me traiter de voleur. On aurait encore été injuste avec moi... Merci, ça suffisait comme ça. Moi je me connais, je ne suis pas méchant mais quand la moutarde me monte au nez, je suis capable de tout. Alors, dans l'intérêt du bonhomme comme pour moi, j'ai trouvé plus prudent de rester là où j'étais. J'suis pas un criminel, moi !
M-- LAUUENCK MUUILLCTTE
C'est sur sa phiinle cjne vous avez été arrêté. Cependant, vos dénégations énergiques avaient un instant troublé le juge d'instruction. Peut être devant l'absence de preuves eussiezvous bénélicié d'un non-lieu, si celte nialbeureuse dénonciation... vous vous souvenez, la lelti-e (|ui a été remise devant nous, et sur laquelle on vous a interrogé '. — n'était venue vous désigner, hélas ! formellement, comme le voleur du sieur Bougnasson. Devant l'évidence, vous avez avoué.
(^HAMBROUItXE, logique.
J'étais bien forcé.
Me LAUtiENGE MOUILLETTE
Dans ces conditions, je ne vois pas trop ce qui va nous restera plaider... L'indulgence?
GtlAMBRC)UILLE, qui rci/arde M'' Laurence Monillelle, avec une ironie où se mêle une bienveillance méprisante.
L'indulgence ! Comme ça prendra.
(Imitant Invocat à la tmrre.)
CllAMBROl'tLLl-:
«.Mon client, cet honnèlc travailleur sans place... depuis vingt ans ! »
Ils sont tout de même plus malins que ça... L'indulgence !
M-' LAURENCE MOUILLETTE Pas l'indulgence?... Mais alors?
ÔHAMBROUILLE, avec la décision d'un général en clxef réglant un plan de bataille.
D'abord, ce qu'il faut, c'est gagner du temps.
Me LAURENT MOUILLETTE, débordé.
Vous croyez... Je pourrais demander une remise.
GHAMBROUILLE
Une remise?... Mauvais.
_ lî __
M" r.Al ItENGK MOUrLLRTTK Alors, quoi i
CHAiMBROUILLE
La nullité de l'instruction.
M" LA.URENGK MOUILLETTE, très enniujé, car, s'il est de première force sur le droit lomain et le droit constitutionnel, il n'a que des idées approximatives sur ce qui pourrait motiver la nullité de la procédure.
Mon Dieu... oui .. Mais...
GHAMRROriLLR, pour le mettre sur la voie. ,
La lettre.
M-^ LAURENCE MOUILLETTE Quelle lettre ?
CHAMBROUILLE
Voyons, vous venez d'y faire allusion y a pas deux minutes... la lettre quon a apportée quand vous étiez chez le juge d'instruction.
M'' LAURENCE MOUtt.LETTE, ci qui tout cela ne dit rien, nmis qui feint de comprendre
Ah ! oui.
CHAMBROUILLE
On m'a interrogé dessus, vous vous en souvenez? Le juge m'a posé un tas de questions.
Me LAURENCE MOUILLETTl- Oui. (7/ réfléchit. Un temps. Avec ingénuité.) Après.
CHAMBROUILLE
Après !' Eh bien, il n'avait pas le droit. La lettre n'était pas au dossier, elle n'a pas été communicjuée avant l'interrogatoire à la défense, loi de 97... {Se ^roltant les mains.) Vous allez voir. (Appréciant.) Avec ça, on va bien gagner — oh ! oui - un bon mois! Comme je vais aller chercher dans les... (Interrogeant du regard M'^ Laurence Mouillette qui na aucune idée du <i tarif », puisqu'il na pas encore plaidé.) Deux mois? Trois? Mettons quatre.
Avec lui peu de veine, j'nrriver;\i, gnice à celle millilé, à l:iire toul mon lemps en prévention.
M' LAr'REXGE MOUIl-LETTK, un peu gcnc, an peu confus, mais ne poannn! dissimuler reslime qu'il ressent pour une telle compétence.
On voil bien qne ce nest pas la première lois (jue vous venez ici, car vous connaissez votre Code...
CHAMBROUIIJ.E, avec un sourire ironique.
(>omme un avocat.
M- LAURENCE MOUILLETTE, tousse embarrasse.
Hum ! hum !
CHAMBROUILLE, modeste.
Ah dame ! à la longue ! Tenez, une fois, un soir, on m'arrête, « Mon vieux Julol, que je m'dis, pas vu, pas pris ; pris rousti ; l'y coupes pas de les six mois. » V'h\ t'y pas qu'arrivé à la tour pointue, je m'aperçois qu'on m'avait signifié un mandat d'amener..., pas un mandat d'arrêt. Vous pigez le truc'.'
M'' LAURENCE MOUILLLTTE, qui ne piyr rien depuis quelques minutes, mais donnerait uolontiers bien des choses pour que Chambrouilie ne .t'en aperçut pas.
Parbleu !
CHAMBROUILLE
Je passe la nuil au ballon. Le lendemain soir, j'y étais encore.
M" LAURENCE MOUILLETTE, henreu.v de placer son mot.
Naturellement.
CHAMBROUILLE, indigné.
Comment, naturellement?,.. Avec un mandat d'amener? J'devais être interrogé dans les vingt-quatre heures, où. passé c'dclai, on était forcé de m'remettre en liberté. J'ai fait tellement de barouf qu'on a fini par me relâcher. Vous parlez d'une veine.
Me LAURENCE MOUILLETTE, avec admiration
Ah ! vous êtes fort.
CHAMBROUILLE, modeste.
Je sais surtout « la pratiquer ». (Négligemment .) J'en ai des masses de petits Irucs comme ça.
Me LAURENCE ^[Ol;ILLETTE, est définitivement subjugué par cet homme qui sait tant de choses et dont — pourquoi pas ? — tes conseils pourraient lui être infiniment précieux, surtout pour la petite affaire qui oient de lui être confiée et dans laquelle il serait désireux d • remporter un éclatant succès. Alors, avec l'élan brusque d'un homme qui se jette à l'eau.
Ecoutez, Chambrouille. J'ai une petite alTairequi m'embarrasse et si..., mon Dieu, vous pouviez... me donner... pas un
conseil..., non mais un... {Et. tandis que Chambrouille,
dun geste hienveiUanf l'invite à s'expliquer.) Voilà, il s'agit d'une femme qui a volé un corsage aux Galeries Lafayette et qui...
L. BILLAUDOT, Éditeur, 103, Faubourg Saint-Denis — PARIS
LE CLIENT DE PROVINCE, comédie ('i hommes), par G. Timmory. — En l'absence du docteur Plaiiturel, un cambrioleur s'introduit chez lui avec la complicité de son domestique ; mais arrive un naît client de province et le cambrioleur est obligé de lui donner une consultation... au cours de laquelle il le dévalise. A peine a-t-il terminé que le docteur revient et, cette fois, le cambrinle'ir se lait passer pour un malade. Quand le docteur découvre enfin que son appartement à été mis au pillage, c'est l'infortuné client, le volé, qu'il fait arrêter comme voleur. Dans cette comédie, remplie de situations désopilantes, se retrouvent toutes les qualités qui ont valu à l'auteur de la « Course au.x dollar:; », du « Cultitvateurde Chicago », de 1' « Usurier», etc., etc., tant de succès au théâtre. — Pri.\ : 1 franc.
MONSIEUR POIVRE, saynète comique, par P. GiNiSTY (4 hommes et figuration à volonté). — Poivre, personnage épique de cette scène impayable de la vie judiciaire. L'inconscience joyeuse du héros de cette aventure qui, pour être gaie, n'en est pas moins d'une observation rigoureuse, ses surprises, son inaltérable bonne humeur, assurent au public un quart d'heure de fou rire. Très facile à monter, cette pièce, des plus amusantes, obtiendra un très gros succès. — Prix :
1 franc.
UNE PLAIDOIRIE IMPROMPTUE, saynète rès comique, par P. Gi.nistv, avocat (7 hommes, dont 3 jouant en travesti, et fig. ou 4 hommes et 3 femmes). — A une audience de la 13' Chambre, dans un procès comique de diffamation, l'accusée, affolée de ne point voir derrière elle son défenseur, supplie le président de ne pas clore l'afTaire avant son arrivée. Il survient à temps, ne connaissant pas un mot de l'atfaire ; il patauge avec emphase, assurant des faits absolument faux, et de cette situation résulte l'impression la plus comique que l'on puisse imaginer. Le type du jeune avocat amateur, suffisant, boursouflé de lui-même, y est peint avec une verve endiablée . - Prix : 1 franc .
LE DOUZIÈME JURÉ, saynète comique, par P. Gi.nistv (.3 personnages : 1 homme,
2 femmes ou 3 hommes, dont 2 travestis). — Particulièrement gai et finement observé, ce petit acte nous montre un honnête épicier de Montrouge grisé par ses fonctions éphémères de juré aux assises de la Seine.
La vanité boursouflée du bonhomme, son impaj'able contentement de lui, opposé à l'ironie et à l'esprit caustique de sa femme, le désaccord des deux époux, leur acharnement à vouloir se convaincre mutuellement, donnent prétexte à un dialogue alerte et à des scènes si amusantes qu'elles justifient amplement le succès habituel. — Prix 1 franc.
DIDIER COMPTABLE, pièce dramatique (3 hommes), par P. Ginistv. — Scène vécue d'un pauvre diable qu une série de circonstances ont amené à voler. Le remords, la douleur, la crainte éperdue que sa fille, sa petite, n'apprenne son déshonneur et son emprisonnement l'ont, peu à peu, conduit à la folie. L'agonie de sa raison, dans ce drame rapide, est une chose poignante. Grand etfet certain. — Prix : 1 franc.
MARGOTIN ET DUCROUTON, saynète duo comique, paroles de Cli. Frot, musique de M. Beaugrand (2 hommes). — Margotin et Ducrouton, charbonnier et boulanger, l'un noir, l'autre blanc, sont deux ennemis. Mais à la lecture, dans le journal, d'une invention et d'un projet de chauffage à l'électricité, Margotin voyant son commerce perdu et la faillite inévitable, accepte enfin les offres du généreux Ducrouton qui lui propose une association ayant pour but la fabrication d'un pain complet, hygiénique et digestif mélangé de charbon. Le charbon ayant la propriété d'absorber les gaz et les acides de l'estomac. Ce duo plein de saillies et de jeux de mots, fait pleurer... de rire. — Paroles : 0 fr. 50. — Musique : 2 francs
LE TRAITRE OU TRAHISON ET RE- PENTIR, drame patriotique en 4 petits actes, par G. Pruvost (7 hommes et figuration à volonté). — Joseph Leroux, soldat français, prisonnier des Prussiens, recouvre sa liberté en acceptant de leur servir d'espion. 11 trahit un prêtre qui, trop confiant, après l'avoir hospitalisé, le charge d'une mission pour un régiment français. Après d'émouvantes péripéties, touché par la grandeur d'âme du prêtre, Leroux, repentant, rachète son crime par une mort héroïque.
Pièce pleine de situations dramatiques auxquelles se mêlent les gaies boutades d'un pauvre domestique. — Prix : 1 fr. 50.
UN DRAME A L'ÉTAT-MAJOR, pièce militaire en un acte, par Ch. Frot (8 hommes). — Deux frères ensemble sous les drapeaux, sont aux bureaux de l'état-major ; l'un, Thomas, joueur et débauché, vole un document secret pour le vendre à un espion ; l'autre, Jean, vertueux et patriote, s'aperçoit du vol et lui arrache par la force. Il s'apprête à le remettre à sa place, mais Thomas, par vengeance, le dénonce comme traître et il est arrêté ayant encore sur lui la pièce volée. Malgré ses protestations, il passera au Conseil de guerre, lorsque deux loustics (inénarrables comiques pendant toute la pièce) fortuitement, font éclater l'innocence de Jean et la culpabilité de Thomas. Ce dernier, pris de remords, se suicide et, en mourant, demande pardon à son frère et à ses chefs. Ce drame pathétique et empoignant, mêlé de fou rire, est facile à monter et est appelé à un énorme succès. — Prix : 1 fr. 50.
L. BILLAUDOT, Éditeur, 103, Faubourg Saint-Denis — PARIS
ON GÈLE A LA CASERNE! Vaudeville militaire en un acte, paroles de Ch. Frot, musique dé C. MouGEOT (6 hommes) (très facile à monter). — L'action se passe dans une salle d'escrime où a ii«u eutre autres scènes un duel désopilant, où boivent, sans bourse délier et au détriment du cantinier quatre joyeux lascars, etc. Cette pièce, sans quiproquos, est d'un comique exubérant et ne peut s'analyser en quelques lignes tant les situations abondent. La jouer, c'est assurer aux interprètes un succès colossal. — Prix: livret seul, 1 fr. 50 ; livret et musique, 3 francs.
LE PERUQUIER DE L'ESCOUADE, comédie militaire en un acte, paroles de Ch. Frot (5 ou 7 hommes). — Grattefort vient d'être puni de 4 jours de consigne lorsqu'anive, pour le voir, son cousin Nibdouille, paysan naïf, qui lui apporte, du pays, des provisions de bouche. Ne pouvant sortir, étant consigné, il parvient par ruse, à faire prendre sa place à son cousin qui lui ressemble suffisamment, et ce dernier troque ses effets civils contre l'unilorme de Grattefort. Celui-ci, transformé en payasan, sort de la caserne avec le planton qui a amen le cousin. Il est impossible de décrire les tra ses et tribulations du pauvre Nibdouille aux rises, pendant ce temps, avec un adjudant rascible et intraitable. Pièce du plus haute co que et très facile à monter. — Prix 1 fr. 50.
VÉTÉRINAIRE PAR AiVIOUR opérette en un acte, paroles de Ch. Frot, musique de Ch. Lambert (3 hommes 1 femme). — t'atasson est allé chercher un vétérinaire pour sa chienne malade. Pendant son absence, Ludovic d'Arras, jenne avocat, vient demander la main d'Irma, fille de Patasson, et lui dépeint sa tlamme, mais surpris par l'arrivée inattendue d'Eusèbe, oncle d'Irma, il se fait passer pour vétérinaire; d'où quiproquos et siuations inénarrables entre les personnages et se terminant 'par un mariage. — Livret seul : 1 franc. — Livret et musique ; 3 francs. — Musique seule ; 2 francs.
GONTRAN LE GAFFEUR, comé(* Charles-Albert Janot (4 personnages. 2 2 femmes) est une pièce fort amusar simplicité, mais naturelle dans ses ; s'agit d'un paisible bourgeois dont la nerveuse, a invité des amis à dîner d'une villégiature. La date choisie est or, un ami, gaffeur, Gontran, se sou\ farce qui lui a été faite à pareille épc urécédente, avise les autres invités poisson classique. Tout le mondi d'aller au dîner qui, . . forcément ref guerre lasse, on envoie cherche Tout s'explique enfin; mais quel d( quatre rôles du gaffeur, du placid l'épouse irascible et de la bonne mour devant les casseroles bien garnies, s sants à composer et d'un sur effet i Prix ; 1 franc.
QUAND JE SUIS DE SORTI
comique en un acte, par Paul Gabriac et 1 femme). — Un garde républicf mission, remplace un ami employt Agence de pompes funèbres. Surviei en larmes qui lui explique ses peines s'adresser à un avoué, car elle veut Quiproquos continuels, amenant de mourir de rire. — Prix ; 1 franc.
LE DÉPUTÉ D'YVETOT, sayn en un acte, par Paul Gabriac (2 1 femme). — Le député Lapipe pi secrétaire une jeune fille en quête d'u Entrée en lonctions, elle suggère à deux projets de loi qui doivent lu gloire. — Il expose ses projets à la Ch ils déchaînent une telle bagarre, qu' partie et rentre chez lui avec un œil vêtements en lambeaux. — Désespér jeter à l'eau. — Cependant, tout s'an Ministre, heureux de son intervention avec ses félicitations, une place d'in Tabacs. — Il la prendra et épousera Pièce débordante de verve, d'entrain — Prix ; 1 franc.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lapremirevisit00giniuoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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